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Je h» dans quelques journaux que 
MOupuy *eut profiter de la disctrs-
si»«<ï»idorts<wtvrtr»uyôwrd huisarlfl 
poW-tiqne générale da cabinet pour 
affirmer sa politique a lui et déclarer' 
de nouveau brutalement la guerre an 
socialisme. 

Je doute fort qu'il ait cette a-adace : 
et il nous paraR difficile -que la majo-
j ' S elle-moine, si éraoussé •que soit 

t sesttmsntrépuMrcair., tolère cette 
•vivance d'ambitions ministérielle 
n. rhomme qtri a compromis la Ré-

I dique elle-même. 
lois. jeTavoue, je ne serais point 
hé pour ma part, que M. Dupuy in-

l vïut.CetaoaligeaaUM. fUbot à pré-
i-i-er sa situation mksisieriel-te «ta 
> tir de la fc-tsta 6qtdvo«me eu il se 

ne depuis quelques mots. Il préten-
t qu'il voulait une politique debien-

\ tlance envers les ouvriers et l'on 
t quelle a été son attitude envers 

le allumettiers. On sait aussi qu'il 
b'est Uussé arracher par te réaction
naire Trarieux la loi te plus anti-dé
mocratique qni se paisse imaginer 
contre les ouvriers et employés des 
chemins de fer. De môme i' avait dit 
/qu'il voulait une politique de détente, 
et qu d n'userait contre aucun parti 
des brutalités administratives. 

Or il permet & quelques-uns de ses 
pnMets 5e l'aire non seulomnnt aux 
socialistes mais aux républicains dé
mocrates, la guerre la plus violente et 
la plus cynique Le Tarn, «a particu
lier. ;'i cause de ses centres ouvriers, 
de Cacmaux, de Urattthet. est s«>us un 
vtiritabte régime d'état de siège Les 
magistrats essaient, par les condam-
tialions les plus srnndaleuses. d'nrra-
^l:or ;'i nos militants leur droit de 
citoyen 

Oh ! nous ne nous plaignons pas de 
tes perseou lions : Mie sont aussi inep
tes qu'odieuses, fclle groupant dans 
liue même i>rotestation, dans une 
incme révolte toutes les forces socia
lisiez, toutes les consciences républi
caine l'.iles notas permettent d'insti
tuer devant l'opinion le procès d'une 
magistrature de classe: Kilos ont per
mis ri Yiviani deprononcer dans I'en-
ceinte même de la Cour d'appel de 
Toulouse, de fortes et décisives paro
les. Devant le scandale de la condam
nation Cnlvignac ftaudot, l'irritation 
des esprits dans toute notre région est 
extrême èl elle développe le mouve
ment socialiste. 

Nous ne nous plaignons donc pas ! 
Mai* comment M. ttibot mettra-t-il 
d'accord ses- actos ai ses paroles '! 
Comment, si M. Dupuy intervient, 
pourra-t-il échapper aux précisions 
técessairès y Ou il tiendra le môme 
angago que lui et il perd sa raison 
l'êtie. Ou il désavouera on paroles la 

politique de brutalité et de provoca

nt -ce n'est pas seutoment M. Ribo* 
qui sera obligé de s'expliquer : ee fera' 

J,aussi le parti radical, j'entends ceux 
qui naguère encore s'appelaietft eux-
mêmes des radicanx de gouverne
ment. Oh 1 ceux-là, ils protestateut 
avec véhémence contra la politique de 
M. Dupuy, parce qu'elle les brutali
sait en même temps que nous. Us s'ac
commodent tort bien au contraire de 
la poîitiqfoe te M. Ribot qtri les mé-
uage et qui n'applique plus qu'aux 
socialist?s la politique odieuse de M. 
Dupuy. 

rvous espérons que ces bons apôtres 
viendront ù la tribune confesser leur 
foi et ouvrir leur cœur. Il ne leur suf
fira pas pour s'expliquer-de dire «fn'ils 

• répudient nos vieleuoes révolution
naire. Il faudra qu'ils s'expliquent 
aussi sur la loi Trariesx déposce par 
le «ministère Ribot, cher à leur ccour. 
i espère, pow employer une expres
sion ministérielle, que tous les partis 
tiendront à honneur « de déchirer Jour 
voile ». Elle pays jugera. 

Jean dAURKS. 

emploi. * UD u£c OP ils n'.Tvaicnl plus d'obligations 
militaires ru»ers 1» Trtnu ; qu'ils ont èjwtis* Oe* tt»-' 
liâmes, font tlrrer l«w» enfants en Itéw, nOMeéVat 
dru brcu» «t pltioptft (em* eut»no«ires •» S*dks.. • 

Eli tuen ! f*t-on as*e7. patriote au nxi-
mstôre tins posles et télégraphes 11 ! 

De tel» Unis w; P « S S « D I 3e cotutiiontarres. 
Mais {m no saurait cependant moins Taire 
que de fU'.monJer & l'aamLnistraticm on s u , 
iniuisxrc. des explication» tont auss i niâ
tes, et précises que cel les fournies p a r no
tre confrère. 

Le lera-t-un "Pourquoi. Il es t bien préfé
rable de continuer à dire que l e s soc ia l i s 
t e s s o n t d e s sansrpatrii- et, a ins i faisant, 
d'intervertir l e s rôles . TTcSt-cc pas , m e s 
sieurs nos «ouvernants T 

Le Prttple, de Lyon, a publié la note 
suivante : 

— < Nous avons le rwçret d'annoncer i nos 
lecteurs le ilépart 4e adiré eoUahorateur et ami, 
G. Siauve-Kvaasy, secrétaire génécal -de l« ré-
daclion do Peuple-

Le oitoyro Sianvc-lCvauR}'. cédant aux vives 
instaoeewttu Consoil Nut.oaal du Parti ouvrier 
franrait.. a coaseoti i se charger de la Ilrtlaotion 
en chef de l'JL/jei/ité de Iloubaii-Tourcoiriç, aatre 
vaillant ronfrèrr socialiste du Nord. 

Est-il l»esoin de dire nue l e citoyen Siavve<csa-
porte toutes nés sympntliies'.' 

Il n'a pas fallu moins que l'intérêt du Part 
pour nous décider à BOUS séparer de lui et pour 
le déterminer à quitter une ville où il a su con-
qaérir 4e ai solides el de si nombreuses amitiés. 

Tons nos vn-ux accompagnent le ci t<> von Siauve-
Kvuusv à son nouveau poste de combat. > 

Si notre confrère lyonnais peut A 
bon droit rogretterledépart du citoyen 
siauve-Kvausy dont réloge comme 
railit&ntcommeconférencieret comme 
journaliste du Parti.n'est plus à faire, 
JIOUS nous réjouissons vivement, 
quant à nous, qu'il ait consenti à nous 
apporter son concours. Au nom du 
Parti ouvrier, nous lui souhaitons 
une cordiale et fraternelle bienvenue. 

Le Réveil et Y Egalité. 

Les Pensions civiles 
Il a élt déridé tpje les veuves de Fonet ion nuire» on 

d'rm|>!oycs civils de l'Etat, oYcédés «près H5 uns de 
"wvires, auront droit, si élltt comptent dix on* rfe 
martaffe, à une pension égale an tiers fte celle pro 
daiu parla liquidation des services-de tenr mari oe-
endr. 

tTaiitre part, une pensinn remporaTre Ségalt im
portance sera accordée à l'orphelin ou anx nrpîielins 
mineurs du fonctionnaire nu de rcmplojé, lorsque la 
mère sacs iulmbile à .recueillir la pension, ou. ponr 
éviter le retour de suspensions féclicnses, si elle était 
déchue de ses droits 

- " - .^«rgr^— 

PAÏÏlIOTISfflEOTmOTmAL 
c Les soc ia l i s tes sont des sans-patrie » 

Voilà ce que disent tous les jours l e s plu
mitifs à la solde du capital. 

Bien des ibis, nous avons eu l 'oécasion 
rie prendre nos gouvernants en flagrant dé
lit d antipatriottsme. Aujourd'hui nous 
trouvons un exemple des plus frappants, 
dans ce que raconte un de nos confrères : 

Le ministère des posles et télégraphes emploie au 
servie,* téléphonique souterrain de Paris six êlrnntrrrs, 
ciiK| Italiens et un Allemand. Les Italiens soûl, il est 
VFai, naturali-i-K — nous allons dire depuis quand et 
SSSrestî — niais l'Allemand ne l'est pas. 

Et notre confrère précise ; il donne l e s 
noms de ces agents é trangers du gouver
nement français ; il indique même le prix 
des journées qu'ils touchent dans oe ser 
vice d'Ktat. Los uns reçoivent jusqu'à 
G fr. ~ J par jour, le moins payé touche 
5fr. 10, 

Combien d'ouvriers français ont j>ostuW 
et postulent encerc pour obtenir l'un de 
c e s emplois , mais , fi, il vaut beaucoup 
mieux, — il est infiniment beaucoup plus 
patriote, - d'employer des étrangers. 

Maintenant voulez-vous quelques détai ls 
de plus. Voici ce que dit notre confrère à 
propos des Italiens : 

Nous nous somme': eBSRaséa de diciarer. <mc les 
Italiens sont naturalises. Mais H est bon d'ajouter 
<jii'-U oui accompli cette lonnaliu pour -farUts' leur 

— i 

Hygiène scolaire 
Les travaux de Pasteur et de s e s élèves 

ont fait taire à l'hygiène depuis une v ing 
taine d'années d'imi»«nse8 progrès.L'étude 
bactériologique des maladies a en effet, 
permis de combattre l'annemi — c'est à 
dire, en l 'sspeoe, lion-nomlx-c de maladies 
— en connaissance de cause. 

Ainsi à Paris , par cxcnaplc. l e s s e r v i c e s 
de désinfection récammeat créés sous la 
direction dit docteur Martin ont-déjà Tendu 
des serv ices importants . Maintenant en 
effet les -etuves nineicipaies fonctionnent 
avec régularité et les équipes de désinfec
tent* se transportent au premier appel 
dans les domici les infectés par les mala
dies contagieuses pour procéder & une dé
sinfection radicale. L'hygiène préventive 
d e s maladies est donc a présent organi
sée à Paris . Cette organisation ne peut dé
sormais que s e compléter e t se perfection
ner. 

Dès aujourd'hui l'on s'occupe beaucoup 
à l'Hotal de Ville d'amoliorer le fonction
nement de l'inspection médicale des Picoles 
e t d'assurée mieux e n c o r e l'application 
des règ les de l'hygiime scoh-tire. 

On sait que l e s é co l e s d e l à ville de Par i s 
sont vis i tées par des médecins qui portent 
le titre de médecins inspecteurs îles É c o 
les . Ces médecins font deux v is i tes par, 
moi s dans chaque école . Leur rôle est des 
plus importants. 

• * 
En effet, le médecin inspecteur «et ap

pelé à donner constamment des conse i l s 
aux maîtres et aux maîtresses sur l'hy
giène générale de l'enfance, sur les condi
t ions les mei l leures pour favoriser le dé
veloppement des organes et leur'libre f o u o 
t ionntment. De plus, Je médecin inspecteur 
donne d'utiles avis pour régler, harmoni
ser les exercices physiques ou l e s exer-
cioes intellectuels. De la sorte , Souvent, le 
surmenage est évité'. 

Dans les écoles construites récemment 
les préceptes d e l'hygiène moderne «ont: 
habituellement respectés par l e s archi
tectes . Malheureusement, il existe encore 
bon nombre de bfttfmerrts anc iens , où les 
dôfis à l 'hygiène la pins élémentaire sont 
comme réunis à plaisir Le médecin ins
pecteur survei l le alors le cubage de l'air 
on rapport avec le nombre des é l èves en
t a s s é s dons-les c la s se s . H survei l le auss i 
l'éclairage soit seo larrcso i t artificiel Com
bien de vues de Jeunes entants, se sont 
altérées faute d'une lumière suffisante ou 
bien dirigée. 

La ventilation, le chauffage des sa l les de 
c lasse ne méritent pas une moindre atten
tion. 

Dans ces derniers temps , on a fait de 
grands efforts pour approprier le mobilier 
scolaire à la tail le des enfants e t aux a u 
tres usages qu'il doit remplir. Les bancs 
et l e s tables ne sont plus comme autrefois, 
construits au hasard. On a cherché, en 

snrvanU* sscie tracée par le» ÏU**WceniB, 
iBsAngla is , les S u i s s e s , à mettre ea wn>-' 
pojt ' • • taWeu « t l e s bancs avec1»** e t t i -
£ H » s Ses p h w commode* On «Wle erns-i 
eron -ees ««formations ^le H e e t o o n e *e*-
2?i'i)ra J ' * t e s •««©•'«««•B. euTtoat chez l e s 
nues, dont le squelette e t le syB*èa>e<eoe-
motcur n o n t pas la mômeTésiStenoe que' 
chez les g a r ç o m . 

La salubrité des coure de récréation, 1* 
bon «t«t ê e * flttres pour î 'eau, l'entretien 
at l e propreté •*»« water-c losets ««tgent 
aussi une surveâllanoe attentive. 

Mais là «te s e bornent pas les attributs 
du médecin-inspecteur : ij doit, avant tout, 
s'attacher * prévenir l e s maladies ewnta-
g ieuses , qui ont une si grande tendance à 
se propager daw» les egg*omeeat ions *n-
tontiles et à devenir épidômiques L o r s -
qnc lereugecrie , l a coqueluene, l e êiphté-
nie prennent le caractère épidémique dans 
une école, e l l e s peuvent y produire de 
grands Tavaecg et nécess i t ent un l icencie
ment innrtedla t. 

Mais le» inconvénients du l icenoiement 
sont grands. Avec la c lasse eevr iere , l e s 
p;rren»B sont A leur travail toute la journée 
at ne savent que Taire de leurs enfants, qui 
leur arrivent parfois de façon e i imprévue. 
On volt eue, dans ce cas , h* arisite roëdi-
cale de quinzaine ne rempl i t au'imparfBi-
tement son but, la sélect ion des «enfants 
malades ne pouvant être faite de suite , et 

au'il suffit presque toujours d'un seul en-
tnt atteint de rougeîoie au de croup pour 

propager la maladie dans tosrte une c lasse . 
il existe donc une lacune dans l ' inspec

tion médicale des écoles . 

A l o r s l a vraie solution, me direz-vous ! 
Elle me parait ayoir été trouvée parM. 
Paul Strauss. Voici d'ailleurs ce que pro 
pose i« conseiller rnunicqud d u neuvième 
arrondissement : L'inspection médicale des 
ocoVes resterait dams le statu neo.l>es mé
decins continueraient à inspecter l e s éco
les deux fois p a r mois et, dans l'intervalle 
les entkats suspects d s maladies conta
g ieuses seraient envoyés à la consultation 
privée du médecin . 

Alors, comment s e ferait, en temps utile, 
la sélect ion provisoire et l ' isolement des 
enfants ? Oh ! b lés s implement. Ce serait 
les directeurs et directrices des écoles qui 
le feraient oUx-mémes . Etpour qu'ils puis -
sent devenir ainsi l e s auxi l iaires précieux 
et instruits des médecins , M. Paul Strauss 
demande la création à l'-Hôlsl de Ville, 
d'une chaire d'hygiène scolaire. Le titu
laire de cette chaire enseignerait aux niai-
tree, defnîçea cl*ire et précisa, l es é lé 
ments d'hygiène infantile et particulière
ment l'hvgiène prophylactiefue des mala
dies de l'enfance, i l 'donnerait ainsi aux 
directeurs e t directrices d'écoles des c o n 
sei ls et des avis s u r Jes cas qui souvent les 
embarrassent. 

Il «test 'pes douteux, étant donné l 'esprit 
d'initiative et le zèle démocratique du Con
seil municipal de Par i s , que cette a s s e m 
blée n'hésitera pas a adopter l a proposi
tion de M.Strauss . 

Ajoutons que l e Conseil municipal de 
Lil le , & qui nous dédion* c e t article, agi
rait sagement en imitant cet exemple . 

Malheureusement, nos éd i l e s ont d'au
tres chiens S fouetter. 

LES PETITS m E > $ S P£ M. HAMÔTAUX 
Dimanche dernier, le maire de St-Quentin al

lait vidftr l'orphelinat Coidior, en comp«f/nie 
à'w» ami personnel. 

L'atleti'ioa de œ dernier fut attirée par un 
dessin 'floni on tout jeune garçon se déclara l'au-
tesr. 

— Voici ma canne, dit l'inconnu à l'enfant ; 
fais-en l'esquhnMi. Moi, pendant ce tomps, j'es-
aaierai de faire ton portrait. 

Les deux a artistes * se mirent a l'oeuvre, et. 
bientôt, le bambin remit une esquisse tout a fait 
réussie. 

L'étranger, de son cété, termina ua portrait de 
l'enfant d une ressemblance parfaite, stgué G. H., 
«I il se retira après avoir commandé uae distri
bution de jouets et 4e friandises aux élèves et 
avoir pris soigneusement le abai du jeune dessi
nateur 

On s'informa et l'on spprit une henre apres que 
le signataire da portrait était M. Uanotaux, mi
nistre des affaires étrangères: 

Voilà qui doit nous rassurer sur les aptitudes 
de l'homme d'Ktat proposé à la direction de nos 
affaires intérieures ! 

NOS D£P£CH£S 
BOUVELLES PARLEMENTAIHES 

A 4a Gfavmbre 
X e . s e e w a a e dkê « M S mmm 

La commiss ion de l'armée Tient de se 
réunir s o u s la présidence de M. Méziares. 

Dans tes .deux s é a n c e s précéoentoa. la 
commiss ion a longuement disouté la queej 
tion du servioe de deux ans et e ' e pr i s a u 
cune détermination. 

ifilledoit nntsndre, «ujourd'bui, 'le •mi
nistre de tat guerre dont al a paru néces 
saire de demander l'avis avant de s e pr«-
nencer sur une quest ion s i grave Le mi
nistre considère le servioe de deux s e s 
oo urne inapplicable : il ne permetlrait de 
faire ni d e s «ou»-officiers, ni des caraUors, 
ni des arti l leurs. 
1 > Tei tehi d e r a e l r m r n t d o T o n h In 

La commiss ion d u budget a approuvé 
aujourd'hui le projet de loi -tendantÀ por
ter è 15 mill ions le fondai de roulement de 
L'Anneni et du Tonkin -par une nouvelle 
avance, remboursable de 5 mill ions faite 
par la métropole. 

En onlre, la commisaion a décidé de sou
mettre au vote de la Chambre une réso lu
tion invitant le gouvernement à sa i s ir le 
Parlement, avant la fin de Tannée, d'un 
projet de l iquidation définitive de la s itua
tion financière du TonKhi. 

M. Doumer déposera son rapport de
main. 

Le 1*1 etsr leaeeniaaiaellaaaa 
La commiss ion d e s assoc ia t ions , a r e 

poussé par ? voix contre 6 la proposit ion 
tendante disjoindre des divers projets qui 
lui sont s o u m i s , la disposi t ion consacrant 
la liberté abso lue du droit d'association 
pour en faire l'objet d'une loi s p é c i a l e . 

quelque* juatiûcahoas tout sa concluant a l'ess». 
hou du projet. "" 

le ne saurai» trop déplorer ces procedéi TSoao-
cutra qdi consistent i demander d'abord des «re
dits supprésusntaises, laissant ainsi Ja porte a es 
nouvelles dépensas (Très bien à droite) 

U discussion imotédiate est demandée et or
donnée. 

M. 'Marier, —11 n'y a aucune raison pour sa 

Ersaaer en ce qui touche h* .crédUs da ISjoT Pan 
emtnde donc la disjoncUon. 

, M - JMbot. — Ces crédits sont peu considéra
bles. Les deux plus importants ont un carac-
tered'urasase que -M. Sfatriar se «. .rai l coa-

Les 19 araelas da srojet et «» tabkaax «av. 
neassaem adoptas. 

L<enaeml»ie l'est agalemeat par.168.rois cootas 
1 sur 169 rotants. 

X e e c h e m i n s C e f e r dhs 8aa> 
M » Rses idsnt règle l'ordre du jour 4c ta 

prochaine séance. 
M. Bupur-cDutasaps. ministre des tsaseas 

publics. — Je demande qu'on sstethe à l'snasa 
du jour de M prochaine séance U discussion aar 
le projet de loi relatif au chemin de fer du Sud 

M. A n g l e s proteste «antre nette deosode oV 
mise i l'ordre do jour. 

La mise à l'ordre du jour-est prononcée. 
La prochaine séance aar&eae à mardi. 
La séance est terée à cinq heures. 

A MADAGASCAR 
A a r i v r e «le l a t "Tnrfs j j jL l » 

Paris , 28 juin . — Le ministre de la guer
re a r e ç u du général Duchesne le téfeV 
gramme suivant, daté d e Majunga, m 
juin • 

< La Dordogne arrive, l'état sanitaire des 
hommes e t des mulets est satisfaisant. • 

La Dordrtffne p.vait embarqué le 16 juin A 
Djibouti .le personnelde la commiss ion n> 
remonte d'Obock, un détachement du trais 
et des mulets d'Abyssinie. 

LE SENAT 
Avant la séance 

L e s C h e m i n s d e f e r d u Messl 
P a n s , 28 juin. — NTM. Ribot, et Du-

guv-Uutemps , ministre des travaux pu-
l ics , ont été entendus par l a commiss ion 

d e s chemins de fer. 
Le ministre a fait part à la commiss ion 

des nouvelles concess ions que fuit la Com
pagnie pour donner satisfaction au dépar
tement du Var. Ils ont demandé, en consé 
quence, à la commiss ion de soumettre de 
'nouveau la question au Sénat dans une de 
s e s prochaines séances . 

LA SÉANCE 
Paris, ;̂ 8 juiD,—Séance à S heures, sous la 

présidence de M. Challamel-Laconr. 
M. Poirrier dépose un rapport supplémen

taire sur le projet de loi relatif aux accidents du 
travail. 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet 
de loi portant règlement définitif du budget de 
l'eTterctce 1886. 

"Les 21 articles du projet sont adoptés. 
L'ensemble de la loi l'est également à l'unani

mité de 228 votants. 

Lès c réd i t s co lon iaux 
M Ribot .— Messieurs, le projet de loi por

tant ouverture du crédit que j ai déposé hier doit 
être voté avant le 30 courant. Je prie donc le 
Sénat de vouloir bien le discuter soit aujourd'hui 
soit demain. La commissiou des finances est 
prête. 

M. Buffet. — ("est impossible ! 
M. Ribot. — Il ne dépend pas du ijouvernc-

menl de changer la date de la clôture de l'exer
cice financier. Il a fait son devoir, .puisque le 
projet a été déposé le lt-r courant. La Chambre 
l'a examiné et discuté. On ne peut donc dire que 
le contrôle du Parlement ao s'exerce pas, 

M. Buffttt. — Pas celui du Sénat. 
M. Boulanger . — Il s'agit de crédits dont au

cun n'a été contesté devant la Chambre. Ce sont 
des dépenses avant un caractère obligatoire Aussi 
la commission des finances, qui avait déjà étudie 
le projet de crédits, n'avait plus qu'à demander 

Au Consul d'Etat 
Faux aeeeasaaeal caa i 

• le r e r r u t e m e n » 
Paris ,28 juin. — Le Conseil d'Etat.vien, 

de rendre un arrêt prononcent Karmula-
tion d'une décision du ministre de 'la 
guerre dans des circonstances assez s é 
r ieuses . 

Un jeune homme, le sieur X s'était 
présenté devant le conseil derévtsionmuai 
d'un certificat constatant qu'il était frère 
d'un militaire en activité. Sur le vude cette 
pièce il obtint la dispense. Mais on apprit 
bientôt que le certificat était faux at une 
poursuite criminelle fut ouverte contre la 
père du jeune homme. 

Le prévenu fut néanmoins acquitté par ta 
Cour d'assises . Mais le ministre de \m\ 
guerre, s e fondant sur la fausseté mani
feste du certilicat, prit une décis ion appli
quant au sieur X... l'article 69 de la loi mi
litaire, aux termes duquel le jeune homme 
indûment dispensé es t rétabli en tète d e i e 
première partie de la c lasse appelée après 
qu'il a été reconnu que la dispense a cet 
indûment accordée. 

Le sieur X. . . a déféré, pour e x c è s de 
pouvoirs, cette décision au Conseil d'Etat, 
qui en a prononcé l'annulation. La haute 
assemblée , en effet, a estimé que la dispo
sition de l'article 69 ne peutéfre appliqués 
que dans le cas oh l e s fraudes ou les ma
nœuvres incriminées ont été constatées' 
par une décision des tribunaux de répres-» 
sion. 

Le Consei l s u p é r i e u r du Travai l 
Paris , 28juin. — On vient de faire la dis

tribution de l'important fascicule conte
nant le ooinpte rendu de la cinquième 
s e s s i o n du conseil supérieur du travail, «t 
le rapport in e.rtenso de M: Hector Dépas
se sur l'institution des chambres et des' 
conse i l s du travail, composés de patrons 
et d'ouvriers. 

M. Mesureur, président de la commis 
s ion parlementaire et premier auteur de 
ce projet de loi, va convoquer la commis 
s ion de la Chambre pour examiner l'état 
actuel de la question. 

FEL'IU.ETON !WMÈR0 Go 
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Alexandre DUMAS 
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— Oh! s'écria Rditiônd, dire que 
dans une demi-heure J'aurais irjoint 
ce navire si Je no craijfnais pas d'être 
«questionna, reconnu pour un fugitiT et 
reconduit à Marseille ! Que faire! que 
dire! quelle lable inventer dont ils 
-puissent ctre) le dupe? Cas gens sont 
tesjs da* contrebendters. des detni-
idraves Mous prétexte de foiré leeabo» 
«Hîe. fis erumtmt le» eftfe* ; ils aime-
i ont mieux me vendre que de rhh*e une 
'^une action stérile. 
.Attendons. 

Mais attendra est chose tpapossible : 
jo meurs de faim; dans quelques heu-

Ires le peu de forces qui me reste sera 
] évanoui : d'ailleurs rhaure de la visite 

approche ; l'c-vell n'est pas encore 
donné, peut-être ne se doutera- t-on de 
rien : je puis me faire passer pour un 
des matelots de ce petit bâtiment qui 
s'est brisé cette nuit. Cette fable ne 
manquera point de vraisemblan.'-e; 
nul lie viendra pour me contiedire, 
ils sont bien engloutis tous. Alrwis. 

Rt, ;out en disant ces mots, ï>er>té5 
tourna les yeux vers l'endroit où le 
petit navire s'était brisé, et tressaillit. 
A l'arôte d'un rocher était resté accro
ché le bnnnet phrytrien d'un dos ma
telots naufragés, et tout près de fcS 
flottaient quelques débris de la carène, 
solives inertes que la mer poussait et 
repoussait contre la base de l'île, 
qu'elles battaient comme d*impuis-
sanTs béliers. 

Kn un instant la résolution dé Dan-
tôs l'ut prise; il se remit â la mer, na-
gen vers le bonnet, s'en couvrit la tête, 
saisit une des solives et se dirigea 
pour couper la ligne que devait suivre 
le bâtiment. 

— Maintenant, je suis sauvé, mur-
tnuiv.-t-il. 

Kt cette conviction lui rendit ses 
foi-ces. 

«ientot il aperçut ht tartanr, qui, 
avant le vent pfcswae debout, couvert t 
des bordées entre le château d'if et m 
tour de Manier, un iranani fiantes 
craignit qu'au lieu de serrer la crtTe U 
petit hfltiment ne gagnât le fari?e, 
comme fl etàt fait par exemple si sa 
destination eût été pour la Corse ou 

la Rardaigne; mais, ù la façon dont il 
aiauœuvrait, le nageur reconnût bien
tôt qu'il dêsfraîtipasser, comme c'est 
l'habitude des bâtiments qui vont en 
Halle, entre l'ite de Jdros et n i e de Cn-
laseraigne. 

Cependant le navire «t le nageur ap
prochait insensiblement l'un de l'au
tre ; dans une do ces bordées, le petit 
bstupent vint même % ttt quart de 
fieu* & peu p***.<d* Da»tès. 11 se sou
leva alors sur les flots, agitant son 
bonnet en signe de détresse ; mais 
personnne ne le vit sur le bàilment, 
qui vira de bord et recommença une 
nouvelle bordée. Dantès songea à ap
peler ; mais il mesura la distance et 
comprit que sa voix n'arriverait point 
jusqu'en navire, emportée et cou
verte qu'elle serait auparavant par la 
brise de Va mer et le bruit dos flots. 

C'est alors qu'il se félicita de cette 
précauUon qu'il avait brise de s'éten
dre Sur une soltve. Affaibli comme U 
était, peut-être tt'eôfr-flpfcs pu se sou
tenir sur îa mer jusqu'à ce qu'il eût 
rejoint la tartane ; et à coup sûr, si Ta 1 tartane, ce qui otait possible, passait 
sanslevoir, il neût pas pu regagner 
la côte. 

Hautes quoi qu'il tut A peu prés cer
tain de la route que suivait te bAtl-
smenl, raccompagna des yeux avec 
une certaine anxiété, jusqu'oti mo
ment où il tei vit Taire son u t e t f t et 
revenir (rlal.-

Alors il s "avança a sa rencontre : 
mais avant qu-Us se fesaeetMaints, le 
bâtiment commença ù virer do bord. 

Aussitôt Dantès, par un effort su
prême, se leva presque debout sur 
l'eau, agitant son bonnet, et jetant un 
de ces cris lamentables comme en 
poussent les marins en détresse, et 
qui semblent la plainte de quelque, 
génie de la mer. 

Cette fois on le vit et on l'entendit. 
La tartane Interrompit sra manœuvre 
et tourna lo cap de soh côté. En môme 
temps il vit qu'on se préparait à met-
ire une chaloupe â la mer. 

Un instant après, la chaloupe, mon
tée par deux nommes, se dirigea de 
son côté, battant la merde son dou
ble aviron. Dantès alors laissa glisser 
la soltve dont il pensait n'avoir plus 
besoin, et nagea vigoureusement pour 
épargner la moitié du chemin à ceux 
qui venaient à lui. 

Cependant le nageur avait compté 
sur a Bs forces presque absentes, ce 
fut alors qu'il sentit de quelle utilité 
lui avait été ce morceau de bois qui 
flottait déjà, inerte, a cent pas de lui. 
ses bras oemmenearent à se roldh, ses 
jombes avaient pérdti leur flexibilité, 
3es mouvements devenaient durs et 
saccadés, sa poitrine était haletante. 

il poussa un grand cri. les deux ra
meurs reéeubiôrent d'énergie et Itm 
d'eux lui cria on italien : Cduraige! 

î.e rVïotTOi arriva att moment où Uhe 
vague,qu'il n'avait plus la'force de 
surmonter, passait au-dessus de sa 
tôle et Te cou vivait d'écume. 

ri laparutbattont la mer de-ces mou-
vemente ittégastK et deaeapéttfs d'un, 
homme aui SP * nousse un troi 

sièmeoi-i, et se sentit enfoncer dans 
la mer, comme s'il eût eu encore au 
pied le boulet mortel, 

Lcau.pas.sa par-dessus sa tête, et à 
travers Veau il vit le ciel livide avec 
des taches noires. 

Un violent effort le ramena à la sur
face de la mer. H lui sembla alors 
qu'on le saisissait par les cheveux ; 
puis 11 ne vit plus rien, il n'entendit 
plus rien : 11 était évanoui. 

Lorsqu'il rouvritlesyoux, Dantès se 
retrouva sur le pont de la-tartane,qui 
continuait son chemin ; son premier 
regard fut pour voir quelle direction 
eUe-suiveit ou continuait de s'éloigner 
du château d'If 

Dantès «ait tellement épuisé, que 
l'exclamation de joie qtrrl Hl fut prise 
pour un soupir de douleur. 

Comme nous l'avons dit, il était cou
ché sur le pont; un matelo'tlui frottait 
les membres avec une couverture de 
laine; un autre, qu'il reconnut pour 
celui qui lui avait crié: Courage! lut 
introduisit l'orifice d'une gourde dans 
la bouche; un troisième, vieux-marin, 
qui était à la fois le pilote et le patron, 
le regardaitavec lesendment de pitié 
égoïste qa'éprocrverft en général les 
hommes pour "nn 'mfallrgur auquel flfe 
ont échappé la veine et qui pôût les 
atteindre le lendemain. 

Quelques gotltres de rhum, que con
te» att la .gourde, ranimèrent le cœur 
ddfafllifnt du Jeune homme, tandis que 
les'frictions que le matelot, A genou» 
devant lui, continuait d'opérer avec 
de la laine, rendaient l'élasticité à ses 

\membres. 

— Qui ôles-vous? demanda en mau
vais français le patron. 

— Je suis, répondit Danlôs en mau
vais italien, un matelot malfais ; nous 
venions de Syracuse, nous étions 
chargés de vin et de panoline. Le grain 
.de cette nuit nous u surpris au cap 
Morgiou. et nous avons été brisé» 
contre ces rochers que vous voyez 
là-bas. 

D'où venez-vous? 
— De ces rochers où j'avais eu te 

bonheur de me cramponner, tandis 
que notre pauvre capitaine s'y brisait 
la tôte. Nos trois autres compagnons 
se sont noyés, le crois que je suis le 
seul qui reste vivant; j'ei aperçu votrr? 
navire/et.craignant d'avoir longtemps 
à attendre su r cette lie Isolé et déserte 
je me suis hasardé sur un débris de 
notre bâtiment pour essayer de venir 
jusqu'à vous , merci, continua Dantès, 
vous m'avez sauvé la vie ; j'étais -ps*> 
du quand l'un de vos matelots : m1* 
saisi par les cheveux. 

— C'est moi, dit un matelot à la-fc 
gure'frahc'he et ouverte, ancadree Ûa 
longs favoris noirs ; et II était tempe» 
vous courez. 

— Oui, dit Dantès en-lai deseaet m 
•main, oui, mon ami. et je vous ismsjsa 
>cie une seconde fois. 

— Ma foi, dit de -iiMtfiii,, j'héritais 
presque; ave"c'vô*tre barbe de six pou
ces de long ôt*w>» ttitsvtoMi U*-dn pied, 
vous aviez.plus l'air d'un'Briffend-ttSa 
d^un honnête komme. •> 

A fjivre. 

Lcau.pas.sa
file:///membres

